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CHAPITRE
1
Samantha
Je me réveillai alors qu’une main se faufilait sous mon haut de pyjama pour me prendre le sein.
Mason !
Je sentis ensuite une cuisse très musclée, très virile, se glisser entre mes jambes pour me faire rouler sur le ventre. Il abaissa la bretelle de mon haut, et ses lèvres se posèrent sur mon épaule dénudée avant de remonter vers ma nuque. Ça me donnait la chair de poule... Je retins mon souffle tandis que mon cœur se mit à palpiter violemment. Sa bouche descendit le long de mon dos, m’arrachant un geignement. Je me cambrai pour mieux le recevoir. Il était dur, tendu, mais il n’émit aucun son. Sa main se posa sur ma hanche et il m’enserra contre lui, faisant de mon haut de pyjama un mince bout de chiffon. Avec une lenteur diabolique, il pressa son torse contre mon dos mais juste pour me retenir.
Car j’avais besoin de lui maintenant.
Il dégagea mon dos pour mieux l’embrasser. Puis, il enleva mon haut avec fougue tandis que je me redressais, ce qui l’obligea à en faire autant. Je n’en pouvais plus. Il m’en fallait encore davantage, toujours davantage.
Je remontai ma main de sa nuque à ses cheveux. J’en attrapai une poignée pour mieux m’accrocher à lui. Il poussa un grondement dans mon oreille. Je le sentis sourire contre ma peau, ses dents s’emparèrent de mon lobe pour le sucer. Tout en me retenant d’une main sur le sein, il écarta mon bas de pyjama, glissa un doigt en moi, puis un deuxième.
— Mason ! criai-je en écartant mon visage de ses lèvres.
Un éclat de rire le secoua, il arrivait si près de là où je voulais le sentir. Je le désirais en moi. Tout de suite.
Un frisson me parcourut.
Putain. Je mouillais déjà. J’étais secouée de spasmes. Il faut dire que se réveiller ainsi, en le sentant remuer doucement contre moi… j’étais à bout de souffle.
Ses doigts s’enfoncèrent davantage, suivant un rythme léger. J’accélérai le mouvement en bougeant contre lui. Ça venait, mais il fallait qu’il aille plus vite, plus fort. Ses lèvres se retroussèrent contre ma joue. Son autre main me caressait les seins, comme pour me tourmenter davantage, jusqu’à ce que je m’écroule sur lui. Lui seul me retenait à présent. Je tenais à peine sur mes genoux, pourtant je parvins à remuer la tête, à la recherche de sa bouche. Le désir m’aveuglait, mais Mason fuyait encore mes baisers, et cela m’arracha un geignement de dépit. Il pouffa de rire au bord de ma joue.
— Encore, lâchai-je d’une voix râpeuse.
— Encore ?
Un nouveau frisson me parcourut lorsque je perçus l’âpre désir marqué par sa voix. Il n’y avait pas que moi qui m’embrasais ! Il se maîtrisait à peine. Je sentais ses hanches me heurter de plus en plus vite, de plus en plus fort. Et puis il me pencha en avant, murmurant dans ma nuque :
— Accroche-toi à la tête de lit.
— Mason…
Je gémis de nouveau. Ça devenait insupportable, pourtant mes mains s’agrippèrent au dosseret, puis mes doigts l’enserrèrent je ne sais pas trop comment. J’étais trop concentrée sur Mason qui se trouvait presque en moi. Je le sentais à travers l’étoffe de son short. Il retira ses doigts de mon entrejambe. Mon désir en fut décuplé. Je me sentais vide. Je me mis à gémir :
— Non…
Alors il revint. Il avait changé son angle d’attaque mais se tenait fermement derrière moi. Il commença par m’écarter davantage les jambes pour me poinçonner de ses doigts de plus en plus vite.
J’allais devenir folle.
J’avais envie de lui, tout entier, je précipitai le mouvement piloté pas sa main.
— Putain ! grogna-t-il à mon oreille.
Un frisson délicieux me parcourut tandis que son haleine me caressait la peau.
— Maintenant ! criai-je entre mes dents.
Ses doigts ne cessaient de me percuter, atteignant des profondeurs inimaginables.
— Mason… haletai-je. S’il te plaît !
Un lourd grognement guttural me répondit et sa main me quitta. Il ôta son short d’un geste bref avant de s’enfoncer en moi.
Enfin.
Je fermai les yeux pour accueillir sa chaleur. Il était chez lui maintenant. On remuait ensemble, on se connaissait merveilleusement. Il me fit tourner la tête vers lui, les lèvres ouvertes. J’avais trop envie de lui. Promenant ma langue sur ses lèvres, je goûtai avec gourmandise ce qui était à moi. Il était à moi. Entièrement à moi.
Et lui me caressait le sein d’un pouce langoureux. Ce qui ne fit que me pousser davantage sur lui pour qu’il me pénètre avec encore plus de vigueur.
— Sam, murmura-t-il contre mes lèvres.
Je voulais le faire encore accélérer. Je n’en pouvais plus. Je me mis à remuer comme une folle.
— Merde ! gronda-t-il.
Il s’arrêta, me tenant les hanches des deux mains avant de s’abattre sur moi, me coinçant complètement contre le dosseret. Peu importait. Je n’arrivais plus à respirer, les cheveux sur le visage, je ne voyais plus rien, des mèches entraient dans ma bouche. Mason les enleva pour me les glisser derrière l’oreille, sans cesser de s’enfoncer en moi.
Ça venait.
Je le sentais.
— Mason !
Un sourd gémissement monta du fond de ma gorge.
J’y étais.
Et là, cramponné à mes hanches, il explosa. Juste en même temps que moi. Mon corps s’anéantit en tremblant, submergé pas ces vagues de plaisir. Mason s’effondra sur mon dos en riant et sa main me caressa la hanche alors qu’il s’écartait du dosseret et que nos chairs se décollaient.
Je ne pouvais pas bouger, essayant de reprendre mon souffle, car je tremblais encore sous le flot des vagues qui allaient et venaient.
— Ça va ?
Je hochai la tête. Impossible de parler. Cet orgasme m’avait achevée. Alors, il passa un bras devant moi et je me sentis soulevée dans les airs. Je me blottis contre lui, entourant son cou de mon bras, sa taille de mes jambes. Il m’emporta ainsi hors du lit, vers la salle de bains où il fit couler une douche tiède. Je restai serrée contre lui tandis qu’il se lavait la tête, puis la mienne. Quand ses doigts entreprirent de me masser le crâne, je le laissai faire avec délice.
Je l’aimais.
Une sensation de bonheur me saisit. J’aurais pu rester ainsi contre lui toute la semaine. Pourtant, après nous avoir rincé tous les deux, il me fit sortir de la cabine, puis me lança une serviette. Au début, je ne fis que le regarder se sécher, savourant encore ce spectacle exquis.
De larges épaules. Des muscles parfaitement dessinés, du haut du torse jusqu’en bas des jambes. Une taille étroite, des pommettes saillantes. De longs cils noirs sur des iris émeraude. Et puis ces lèvres, douces à mourir.
Je poussai un soupir. J’étais dingue de lui. Et il le savait très bien.
— Bon, lança-t-il, tu vas te préparer ?
— Oui. Dès que mes jambes voudront bien se remettre en marche. C’était quoi, ça ?
— Ça, dit-il, c’était le meilleur moyen de commencer mon dernier semestre.
Je sursautai, comme si je venais de recevoir un seau d’eau froide. Ces paroles me glacèrent. Tout en m’essuyant, je passai devant lui pour rentrer dans la chambre.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il en me suivant.
C’était le meilleur moyen de commencer ton dernier semestre ? Va te faire foutre !
— C’est ce qui vient de t’arriver, rétorqua-t-il dans un demi-sourire.
— Pas drôle, Mason.
Il se rembrunit.
— Mais qu’est-ce qui te prend ?
— Tu t’en vas.
— Juste à l’université. Et pas pour toujours, en plus.
Je me détournai en levant les yeux au ciel. C’est toi qui le dis, connard. Juste à l’université. Comme si ça allait de soi !
— Pourquoi tu me piques cette crise ?
Sans lui répondre, j’attrapai mes sous-vêtements, un jean et un chemisier blanc, me regardai dans la glace pour m’assurer que j’étais présentable – ça irait. Mes cheveux bruns me retombaient sur les épaules. Je les tresserai en natte plus tard, quand ils seraient secs. Mon col s’ouvrait largement sur ma poitrine et tant pis si on devinait mon soutien-gorge sous la fine étoffe. Mason allait juste à l’université, mon cul ! Toujours sans le regarder, je saisis mon sac à dos et ma besace, ouvris la porte et me dirigeai vers l’escalier. Dans la cuisine, Logan mettait la cafetière à chauffer. Il se retourna, écarquilla les yeux, émit un léger sifflement.
— Tu fumes, Sam. Mason t’a mise en pétard ou quoi ?
— Je sais que j’ai l’air en pétard.
— Mais non ! assura-t-il en haussant ses sourcils noirs. Tu as l’air super chaude. Je sais que tu n’es pas contente, il suffit de voir ce regard glacial, mais ce n’est pas ce que je voulais dire. En fait, c’est mon frérot qui t’a mise en pétard.
Il regarda sa montre et siffla de nouveau.
— Vous avez fait vite ! Je viens de vous entendre vous envoyer en l’air comme des bêtes.
La vache… Je me sentis rougir jusqu’aux oreilles.
— Tu nous fais du café ? demandai-je.
— Non. Ça ne marche pas.
Décidément, tout commençait mal ce matin.
Il me balança son trousseau de clefs.
— Mais si on part tout de suite, on peut passer au Quickie. De toute façon, il faut que je prenne de l’essence.
— Vendu.
Mason descendait quand on passa devant l’escalier. Il n’avait pas encore enfilé sa chemise, et je m’efforçai de ne pas m’arrêter sur ses tablettes de chocolat, ni sur la taille basse de son jean. Il s’arrêta en nous voyant.
— Où est-ce que vous allez ?
Je restai muette, mais j’entendis Logan ricaner derrière moi.
— Je sais pas ce que tu as dit à ta meuf, lança-t-il, mais ça l’a mise en pétard. Pas génial le premier jour du trimestre.
Il n’aurait su mieux dire. Je préférai m’en aller sans faire de commentaire.
— Sam ! lança Mason.
— Quoi ?
Il semblait sur le point de dire autre chose mais un regard vers Logan suffit à le faire taire.
De toute façon, je n’avais pas envie de l’entendre.
— La cafetière est cassée. On va prendre le petit-déj’ dehors avec Logan. Tu veux que je t’en offre un ? Encore un « meilleur moyen de commencer ton dernier semestre. »
Étranglée de colère, je vis une lueur de regret passer dans ses yeux verts.
— Attends…
— Tu as dit ça ? s’esclaffa Logan. Espèce de boloss !
Mason vint se planter devant lui, l’air furieux.
— Laisse-nous une minute.
— Sinon ?
— Ce n’est pas une demande, boloss ! maugréa-t-il en me prenant le bras au passage. Vas-y, on te rejoint.
— On va juste prendre un café, mais toi tu vas devoir attendre ton autre petit copain. Sa voiture est toujours garée là depuis la fête d’hier soir.
— Il y a encore des gens ? Où est-il ?
— Mais non, ils sont tous rentrés, sauf qu’ils ont laissé leurs voitures. Quant à ton petit copain, je n’en sais rien. Vérifie sa chambre. Je crois avoir entendu sa meuf dans le coin.
— Parker ?
— Ouais. Je jurerais que c’était sa voix. Je cherchais comment faire marcher cette cafetière.
Jurant entre ses dents, Mason me lâcha le bras.
— Il avait accepté de la virer.
— En tout cas pas tout de suite.
— C’est quoi, ton problème ?
— Vis-à-vis de toi ? Rien du tout. Avec ton petit copain, à toi de voir.
Cette fois, on sentait la sourde colère de Logan. Je retins mon souffle. Ces deux-là se chamaillaient souvent, depuis quelque temps. J’en avais marre, mais je savais que Mason ne laisserait pas ses relations avec son meilleur ami entacher notre liaison. Pas encore. Alors que les deux frères se défiaient du regard, je m’interposai entre eux et désignai l’Escalade de Logan en parlant aussi doucement que possible :
— Viens, on va se le prendre ce petit-déj’.
La mâchoire serrée, Logan sortit prendre sa voiture.
Mais Mason me retint par le poignet.
— Ça va, nous deux ?
— Oui, soupirai-je.
J’avais déjà complètement fondu devant son regard, tout à l’heure. Pourtant j’ajoutai :
— Sauf que c’est nul que tu partes. Toi. On ne te verra plus pendant longtemps. Il n’y a pas que moi que ça embête.
Je désignai Logan d’un mouvement de la tête.
— Nate n’y est pour rien, observa Mason.
— Non, mais c’est fini nous trois, ou même vous deux. Nate est rentré. C’est le dernier semestre de Logan avec toi, alors que ton meilleur ami t’aura pour lui tous les jours pendant les quatre années à venir. Tout ça pour du football.
— Merde, maugréa-t-il. Je ne voyais pas les choses sous cet angle.
— Bon, de toute façon j’ai vraiment envie de boire du café et il faut que je discute avec mon coach. Il m’a dit de passer à son bureau ce matin.
— Il en a de la chance, le coach Grath, de t’avoir avec lui ! Et il le sait.
J’allais dire merci mais ne pus réfléchir davantage. Il venait de se pencher sur moi. Fermant les yeux, je sentis ses lèvres effleurer les miennes. Il ne m’en fallut pas plus. Un frisson de désir me saisit et je me mis à vibrer de tout mon corps.
BIIIIIIP !
Sursautant, je fis volte-face vers Logan qui avait encore la main sur le volant. Il me décocha un sourire, puis ouvrit sa vitre.
— Viens, tu baiseras plus tard !
— Crétin ! maugréa Mason.
— Il a raison. Va voir Nate. On se retrouve au lycée.
Il acquiesça mais fit un doigt d’honneur à son frère. Logan éclata de rire, et j’adressai un rapide signe de la main à Mason avant de grimper dans l’Escalade jaune.
Logan démarra en trombe tandis que je bouclais ma ceinture. Il conduisait vite mais bien. Je n’avais pas peur et pus donc me laisser aller à lâcher quelques observations.
— Tu n’avais qu’un mot à lui dire, tu sais. Ton frère est sympa avec toi.
— Ouais, vas-y, crois ce que tu veux. C’est tout ce que tu as à faire toi, lui parler. Sûrement pas râler et rouspéter.
— J’ai dit quelque chose ?
— Non.
— Si. Avant vous étiez copains avec Nate.
— C’était avant qu’il devienne relou. Je savais qu’il était avec Parker, cette nuit.
— Tu as dit ce matin.
 — Cette nuit, ce matin. Quelle différence ? Il a quand même oublié qu’elle était virée. Mason ne l’oubliera pas.
Je perçus une pointe de colère dans sa voix.
— Tu en veux à Nate pour autre chose ? lui demandai-je. Je croyais que c’était juste parce qu’il revenait pour son dernier semestre.
Tenant son volant d’une main, Logan se tourna vers moi :
— Qu’est-ce que ça peut faire ? Il colle tellement aux fesses de Mason, ça m’étonne que mon ballot de frère ait même pu t’écouter. Nate n’est plus comme avant. Il faut que Mason le sache.
— Alors dis-le lui.
— Dis-le lui toi-même.
— Pourquoi pas ?
— Il ne t’écoutera pas !
— Si !
— Mais non !
— Mason m’a toujours écoutée.
— Ça va mal tourner, je le sais.
Mon cœur se serra. Alors que Logan arrivait devant le Quickie, je ne pus qu’acquiescer. Ce semestre ne s’annonçait pas bien du tout.
Pour personne.



CHAPITRE
2
Quand Logan entra dans la station-service, j’éclatai de rire à la vue de Jeff, assis sur le banc à la sortie du Quickie. Il nous accueillit d’un large sourire en nous voyant sortir de la voiture, et se leva les mains toujours dans ses poches. Il avait mis du gel dans ses cheveux, un peu comme Logan qu’il idolâtrait, d’ailleurs, on le voyait à son regard.
— Salut !
— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demandai-je.
— Ma voiture est en panne.
— Et tu as appelé quelqu’un pour te ramener ?
— Pas la fille dont je t’ai parlé vendredi. Elle sort avec ce mec depuis samedi.
Il me montra du menton Logan en train de décrocher la pompe à essence.
— Moi ?
— Oui, assura Jeff dans un demi-sourire. T’inquiète, ça m’a pas brisé le cœur. Au moins je sais ce qu’elle vaut, maintenant.
Il paraissait sur le point d’en dire davantage mais Logan lui coupa la parole :
— J’y vais, me dit-il. Tu veux ton café ?
Jeff le regarda s’éloigner en rigolant.
— J’avais oublié qu’il pouvait faire peur…
Il s’interrompit, les yeux écarquillés. Je me retournai pour découvrir l’Escalade noire de Mason en train de se garer devant une pompe, non loin de nous.
— Salut ! lui lança Jeff d’une voix étranglée. Ça va ?
Sans lui répondre, Mason se mit à faire le plein et me demanda :
— Logan est à l’intérieur ?
— Oui. Où est Nate ?
Une mince grimace de mépris me répondit. Brève, mais pas assez pour que je ne la remarque pas. Mauvais signe.
— Il avait de la visite ? ajoutai-je.
— Non, mais il en a eu cette nuit, lâcha Mason d’un ton glacial.
Je compris que ce n’était pas à cause de moi.
— Euh… commença Jeff en se passant une main dans les cheveux, je devrais peut-être y aller…
— Tu as appelé quelqu’un pour venir te prendre ?
Bien qu’il nous tournait le dos, je sentais que Mason nous écoutait. Il avait hâte que Jeff s’en aille.
— Alors ? insistai-je.
— Pas encore, mais comme tu es là… Et merde…
Deux portières claquèrent, mais ce ne fut pas la réaction de Jeff à ce bruit qui m’inquiéta.
Ce fut Mason.
Il ne bougeait pas. Complètement immobile, il avait lâché le tuyau dans le réservoir. Ça ne dura qu’une seconde et puis il appuya sur la pompe pour arrêter la charge. Laissant le tuyau dans le réservoir, il partit vers les nouveaux venus.
C’est alors que je les vis.
Brett et Budd Broudou. Ils sortaient de leur voiture. Au bout d’un instant, l’un d’eux se retourna et cria en direction de leur voiture :
— Dépêche-toi, Shannon ! On n’a que vingt minutes, tu vas nous mettre en retard.
Elle sortit à son tour, tirant sa jupe sur ses fesses.
— Ta gueule, Brett, je prendrai le temps qu’il faudra.
— Sûrement pas ! rétorqua Brett, sauf si tu veux rentrer toute seule. Tu n’as qu’à pisser là, toi aussi. On ne s’arrêtera plus.
Il se tut, la fusillant du regard.
Quant au frère aîné, il avait l’air de s’en moquer. Il se contenta de lui lancer :
— Connasse.
— Va te faire foutre.
Elle pressa le pas en direction du restaurant, mais s’arrêta soudain. Son chemisier s’était soulevé, laissant apparaître une large bande de peau et le haut de ses fesses. Bougonnant entre ses dents, elle remit de l’ordre dans ses vêtements. Ses deux frères éclatèrent de rire, mais s’arrêtèrent quand elle les regarda.
Mason se tenait toujours devant sa voiture, formant un rempart devant moi. À mon grand étonnement, Jeff en fit autant.
Alors que je me déplaçai pour voir ce qui se passait, il bougea avec moi. J’allai à droite, il alla à droite.
— Arrête ! Il ne veut pas qu’ils te voient.
Je voulus protester puis me rappelai comment Heather avait réagi quand ils se trouvaient chez Manny’s. Elle semblait alors terrifiée. Suivant ses conseils, je ne bougeai plus. Si Budd me reconnaissait, il dirait quelque chose, or je n’en avais pas encore parlé avec Mason.
Et puis Logan sortit de la station-service, armé des deux cafés, la tête baissée. Il vint dans notre direction sans se rendre compte de la présence des frères Broudou. Ils n’avaient pas encore échangé un mot avec nous. Pas encore.
Ça allait venir.
Un frisson me parcourut.
Glissant la main dans ma poche, je sortis en douce mon téléphone. S’ils se montraient agressifs, j’appellerais les secours. L’avenir de Mason avait déjà été menacé par Ann-Lise, ça n’allait pas recommencer avec ceux-là.
Mais ça recommença...
Soudain Logan leva la tête, d’abord sur moi. Il marqua une pause. Son pied se reposa lentement à terre, ensuite il tourna les yeux, vit Mason, puis aperçut les frères Broudou.
Ceux-ci semblaient prêts à l’attaque.
Tout arriva d’un seul coup.
Les traits de Shannon se figèrent dans une grimace hideuse. Ses mains se posèrent sur ses larges hanches, ses bras enserrèrent ses seins, les faisant remonter lourdement. Ce fut à ce moment-là que ses frères nous aperçurent.
Je fonçai droit devant moi.
Mason passa vers l’avant de sa voiture tandis que Logan disparaissait de ma vue. J’essayai de me rapprocher, mais Jeff se mit dans le chemin.
— Arrête, dis-je en essayant de le pousser.
Il demeura face à eux, mais déplaça la main pour me toucher le bras.
— Va dans la voiture, Sam.
— Non.
— Si ! Tout de suite !
Ils n’allaient rien leur faire. Ils ne pouvaient pas. Pourtant, je frémissais de terreur.
Ils ne pouvaient pas faire de mal à Logan ou Mason.
À cet instant s’éleva une profonde voix de baryton.
— Kade !
L’autre frère ajouta :
— Shannon, entre là-dedans prendre ton café.
— Non ! feula-t-elle. Je reste ici, Brett.
— Qu’est-ce que tu fais là, Budd ? lança Mason.
Je dus m’appuyer sur l’Escalade de Logan. Il paraissait contrôler la situation, voire s’en amuser. Quelque part, ça me soulagea.
— Le Quickie fait partie du territoire de Fallen Crest, pas de Roussou.
— Sam, dit Jeff en se retournant. Dans la voiture !
— C’est qui, ceux-là ?
Je retins mon souffle et Jeff se figea.
C’était Budd qui venait de parler.
— Quoi, ceux-là ? demanda Logan l’air décontracté.
— Tu caches quelqu’un ? J’ai entendu dire que tu avais une meuf, Mason. C’est vrai ?
— C’est elle, là-bas ? ajouta Brett.
— Tu n’as pas répondu à ma question, rétorqua Mason d’un ton glacial. Qu’est-ce que vous faites là ?
Ils éclatèrent d’un rire terrifiant.
— Tu sais bien qu’on n’habite pas loin de ta tapette de pote. Le Quickie est sur le chemin de Roussou.
— Effectivement.
Le gravier crissa sous les pas de Mason. Il semblait parfaitement sûr de lui.
— Vous avez une ferme à quelques kilomètres de là.
Logan intervint d’une voix excédée :
— Laissez tomber. On est à Fallen Crest ici. Qu’est-ce que vous foutez dans cette station-service ?
— Va te faire foutre, Kade !
— C’est notre ville, reprit Mason d’un ton menaçant. Vous n’avez rien à faire ici.
— La dernière fois que vous êtes venus dans les parages, vos voitures ont explosé. Vous voulez remettre ça ?
Je n’en pouvais plus, il fallait que je voie ce qui se passait. J’essayai de m’avancer mais Jeff me saisit des deux bras par la taille, ouvrit la portière et me fit entrer dans l’Escalade.
— Jeff !
— Arrête.
Il n’avait pas l’air de plaisanter. Voilà longtemps que je ne l’avais pas vu dans cet état. Il se repassa la main dans les cheveux.
— Arrête, Sam ! Reste là.
Je ne dis plus rien, il claqua la portière puis s’éloigna, les mains dans les poches, ses minces épaules en avant. C’était sa démarche « je ne rigole plus. » À une époque, ça m’excitait, mais là, ça ne m’amusait plus du tout. Je restai assise sur mon siège, la gorge serrée.
Jeff ne rigolait plus. Lui qui rigolait toujours.
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À travers la vitre, je perçus la voix étouffée de Mason :
— Prenez votre sœur et partez.
— Qui est dans la voiture ? lança quelqu’un.
— Partez !
— Tsst, tsst, Mason. Ton petit frère montre ses cartes. Il a l’air de tenir à elle autant que toi.
La voix se rapprocha.
— Allez, entre nous. Ton frangin l’adore lui aussi, pas vrai ? En tout cas c’est ce qu’on dit.
Silence. Je ne respirais plus, agrippée à mon siège. J’avais l’impression de vivre un cauchemar. Et puis j’entendis un cri. Ouvrant la porte, je sortis le pied mais Jeff m’attrapa au vol.
— Arrête, Sam !
Un nouveau cri retentit, suivi d’un crissement de freins et puis d’un choc. Quelqu’un avait été touché.
— Laisse-moi partir ! criai-je en enfonçant mes ongles dans son bras..
— Non. Ils m’ont chargé de veiller sur toi. Arrête !
J’appuyai plus fort, à l’en faire saigner. Il brailla et je me retrouvai par terre. Je me relevai aussitôt, contournai la voiture. Et là, je m’arrêtai net. Mason et Logan se tenaient l’un près de l’autre, mais il y avait aussi Nate. À eux trois, ils formaient un véritable barrage humain.
Quelqu’un gisait à terre. La fille cria :
— Ramasse-le, Brett. Tu es trop lent !
— Ta gueule, Shannon. Ouvre la porte.
Le corps fut soulevé de terre mais je ne voyais pas de qui il s’agissait. Une portière claqua, puis deux autres. La voiture fit demi-tour. Cinq secondes de silence s’écoulèrent avant que Logan jette la tête en arrière pour éclater de rire. Il frappa Nate sur l’épaule.
— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça !
— Je voulais qu’on se réconcilie. J’ai appris, il n’y a pas longtemps, que j’étais un con.
— C’était vrai ! rigola encore Logan avant de se tourner vers moi. Tu as raté le plus beau, Sam ! Nate qui a percuté Budd Broudou avec sa voiture.
— Qu’est-ce que tu voulais faire ? intervint Mason. Tu as sauté dehors comme si tu allais lui mettre un coup de batte.
Nate haussa les épaules, une lueur de regret dans les yeux, mais qui disparut vite.
— Je voulais être sûr qu’il allait rester par terre… et que je n’allais pas avoir un procès.
— Tu l’as coincé, ce cafard. Ces mecs croient pouvoir poursuivre n’importe qui en justice à la moindre bagarre.
Encore plié en deux, Logan se redressa lentement. Soudain, il se précipita sur moi pour me jeter sur son épaule.
— C’était génial, Sam ! Dire que tu as raté ça ! Merde ! Je bande.
— C’est ça.
Un bras se glissa sous ma taille et je fus emportée pour bientôt me retrouver sur mes deux pieds, près de Mason qui lança en riant :
— Je ramène Sam au lycée.
— Vas-y, se marrait encore Logan. Bon je me casse, j’ai un truc à faire.
Il se précipita vers son Escalade, s’arrêtant au passage pour envoyer un coup dans le bras de Jeff ; puis il sauta au volant et démarra.
— Hé ! Ça fait mal, Sam ! Hé…
Je savais ce que Jeff allait me demander mais Mason me devança :
— On te dépose.
Un large sourire éclaira le visage de Jeff avant qu’il ne le remplace par son habituelle expression de calme stoïque. Voilà qui devenait intéressant. Déjà Mason s’installait ; je m’assis à côté de lui et Jeff à l’arrière. Personne ne dit plus un mot alors qu’il prenait la direction de la Fallen Crest Academy.
L’ironie de la situation ne m’échappait pas : mon copain conduisait mon ex-copain vers mon ancienne école. Bien des choses avaient changé, ces derniers temps.
— Alors, heu… commença Jeff en se penchant vers l’avant. Ça coûte combien ces bêtes-là, Mason ?
Je me tournai vers lui :
— Laisse tomber.
— Quoi ? Je veux juste bavarder.
— Pas le moment.
— Ah bon…
Il se tut jusqu’à ce que Mason s’arrête dans le parking du lycée. Tous les élèves qui se baladaient dans le coin virent à qui appartenait cette Escalade noire. Ils avaient l’air de vautours affamés. Voilà un moment que Mason Kade n’avait plus mis les pieds ici. Ils restèrent bouche bée en voyant Jeff sortir, et lui paraissait ravi de l’effet qu’il produisait !
— Merci Mason ! lança-t-il en levant un bras.
Sans répondre, celui-ci redémarra.
— Pourquoi ton ex veut faire ami-ami avec moi ?
— Parce qu’il veut être cool.
— Il essaie de te récupérer ?
Je pouffai de rire. Ça ne risquait pas d’arriver, même si j’étais frappée d’amnésie, pourtant, quand on reprit la route en passant devant le lycée, ce commentaire resta coincé dans ma gorge. Sur le terrain de foot bien vert, entre deux sacs de gym, je venais d’apercevoir mon père. Ou plutôt David. Il me suivit du regard mais je ne pus déchiffrer son expression à cause de ses lunettes de soleil et de ses bras croisés. Il portait un polo de la Fallen Crest Academy. Cela faisait des années que je le voyais dans sa tenue de coach, mais là, il semblait différent. Plus baraqué. Fini la silhouette élancée qu’il arborait du temps de son couple avec Ann-Lise, oublié les sept kilos de muscles perdus lorsqu’elle l’avait quitté.
— Ton père a l’air balèze, observa Mason. Pas mal pour un mec de son âge.
Je me tassai sur mon siège, regardai ailleurs.
— De toute façon, je m’en fiche, maintenant.
Ce qui était faux, mais je fus reconnaissante à Mason de ne pas me contredire.
Il entra dans le parking de mon nouveau lycée et alla se garer à côté de l’Escalade de Logan. On aperçut Strauss, une sacoche sur l’épaule, qui contournait une vieille camionnette rouillée garée de l’autre côté, pour rejoindre un autre type. Puis ils allèrent derrière l’Escalade de Logan, où les autres les attendaient déjà.
J’examinai les différents groupes qui les observaient. Ils semblaient différents mais au fond c’étaient tous les mêmes. Le gratin des lycéens, pom-pom girls, BCBG, les vêtements noirs, les cheveux hérissés et tout aussi noirs. Quelques-uns traînaient autour d’une table de pique-nique, arborant des tops sans manches pour mieux montrer leurs chaînes et leurs tatouages.
Non loin de là, un groupe de filles se marraient en montrant les livres qu’elles portaient.
Évidemment, ça n’avait rien à voir avec la Fallen Crest Academy où tout le monde portait le même uniforme, qui ne se différenciait de l’un à l’autre que par la longueur des jupes et le boutonnage des chemises. Là-bas, le haut du panier c’était l’Academy Elite, mais ils n’auraient pas tenu une journée dans ce lycée.
Mason coupa le moteur sans me quitter des yeux.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Rien.
— Sam.
— Quoi ?
— Regarde-moi.
— C’est mon premier jour ici.
Jusque-là, je n’avais pas éprouvé de trac. Maintenant, si.
— Ça ira bien.
— Non.
Je les voyais, toutes ces filles, avec leurs cheveux ramenés en arrière, leurs estomacs rentrés. Si c’était leur réaction face à Logan et aux autres, qu’allaient-elles faire lorsque Mason sortirait de sa voiture ? Ou quand elles me verraient avec lui ?
— Sam.
Je détournai les yeux. Je ne voulais pas voir ses iris verts s’assombrir de pitié.
— Ce n’est plus la même chose, Mason. Là-bas, les gens ne savaient pas qu’on sortait ensemble, et ça remonte au dernier semestre. Avec Ann-Lise, on s’était installées chez vous, et puis je suis partie avec toi et Logan. Même David a changé, comme s’il faisait du bodybuilding à longueur de journée. Ce n’est pas normal, si ?
Moi qui avais été traitée comme une paria durant le dernier semestre, j’avais l’impression que la même chose m’attendait ici.
Je me tournai pour faire face à Mason quand je fus happée par son regard vert, si clair, si chaud. Il m’adressa un sourire en coin tandis que sa tête reposait sur le dosseret.
— Tout ira bien. Dans ce lycée. À la maison. On forme une famille, que tu le veuilles ou non. Je croyais que tu t’y serais habituée, maintenant.
Mais moi je voyais par la fenêtre que tout le monde semblait fasciné par ses amis. Jamais je ne m’y habituerais. Je pris mon sac en secouant la tête.
— J’ai peur de ne commencer à m’habituer que lorsque Logan et toi partirez.
— On ne part pas. Et toi non plus.
— Je ne peux pas revenir en arrière.
Ce fut à cet instant qu’une Mazda rouge se gara près des garçons. La portière s’ouvrit sur une longue jambe bronzée. On se serait cru dans un film ! Telle une déesse, la magnifique blonde sortit lentement. Elle portait un chemisier flottant sur ses hanches étroites, à un centimètre au-dessus du haut de sa jupe grise.
Tate venait d’arriver.
Les garçons se turent. Quand elle se tourna vers Logan, je me redressai sur mon siège. Il plissa les yeux, s’adossa à sa voiture tout en restant parmi ses amis.
— Tu as vu ça ? demandai-je à Mason.
La réaction de Logan avait été des plus mesurées, pourtant je sentais le pouvoir que Tate exerçait encore sur lui.
Quant à Mason, il venait de sortir sans me répondre. Je me hâtai de le rejoindre lorsque j’entendis sa voix glaçante :
— Je croyais que tu t’inscrirais ailleurs après mon avertissement.
Elle parut se braquer mais ses yeux cherchèrent de nouveau Logan et elle haussa le menton.
— Je vais en cours, Mason. Je ne suis pas ici pour provoquer des problèmes.
Il se rapprocha d’elle pour lui dire quelque chose à voix basse et elle se figea, blêmit, ouvrit la bouche, les yeux fixés sur lui comme si elle ne pouvait plus s’en détacher. Mais le sortilège fut levé dès l’instant où il se détourna. Alors elle s’enfuit.
— C’était bien nécessaire ? demanda Logan en s’approchant de moi.
— Oui, dit Mason.
— Attends, elle n’a rien fait !
— Tu la défends, maintenant ?
— Parce que tu lui pourris la vie depuis deux ans. Elle n’est ici que pour un semestre.
Les yeux verts de Mason se posèrent sur moi, comme s’il cherchait mon assentiment. Mais je n’étais pas d’accord. Tate déclenchait toutes sortes d’alarmes en moi. Tous deux s’en rendirent compte et Logan poussa un soupir de dégoût en passant devant son frère avant de rejoindre ses amis.
— Sans vouloir prendre son parti, murmura Nate, je n’ai pas trop l’impression que Tate représente une grave menace pour nous, maintenant.
— Alors tu prends sa défense ? gronda Mason.
— Tu m’as déjà dit que j’étais un con, il n’y a pas longtemps.
— C’était vrai.
— Bon, j’essaie d’arranger ça. Pas vrai, Sam ?
Je levai les mains et la bandoulière de mon sac me tomba sur le coude.
— Houla ! Je ne me mêle pas de ça !
— Sam !
Heather me faisait signe depuis la porte. Elle cria :
— Ramène tes fesses ! Tu vas être en retard pour ton premier jour. Laisse-la, Mason. Je m’occupe d’elle.
Je m’approchai de lui en souriant, l’embrassai sur la joue. Son regard s’assombrit encore, mais plus pour la même raison.
— Et ce qui s’est passé ce matin, demanda-t-il, ça te va ?
— De quoi tu parles ? De tes commentaires ? Des Broudou à la station-service ? De mon ex ? Ou de ce que tu viens de dire sur l’ex de Logan ? Tu te rends compte ? Tout ça en une matinée. On n’est pas des gens normaux.
— En fait, je parlais un peu de tout ça. Mais surtout de ton père. Je sais que ça t’a secouée de voir comme il avait changé.
— Oui, ce n’est pas normal non plus.
Comme Heather m’appelait encore, je voulus lui répondre, mais Mason enfila un doigt dans ma ceinture pour m’attirer contre lui.
— Ça va ?
Je savais qu’il voulait parler de David, mais étant donné que je n’avais de réponse à sa question, je haussai les épaules. C’était tout ce que je pouvais faire.
Il hocha la tête pour signifier qu’il captait le message, et, comme ses lèvres se posaient sur les miennes, je me sentis fondre. C’était lui, c’était Logan, qui formaient ma seule famille. Quoi qu’il arrive. Avec eux, j’étais en famille.
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